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L a connaissance de plus en
plus approfondie de la biolo-

gie de certains insectes devrait per-
mettre de déterminer les facteurs
favorables ou défavorables pré-
sents dans leur environnement.
De même, les impacts de certaines
manipulations du milieu sur les
populations de différentes espèces
peuvent être analysés à la lumière
de nos connaissances acquises.
Cette approche bifocale a certaine-

Le Tristan. Cliché Joël Le Montagner à http://salvekweb.free.fr

ment beaucoup d’avantages. La
question que nous nous poserons
en dernier lieu est de savoir si ces
nouvelles informations, même
fragmentaires, peuvent être utili-
sées pour protéger efficacement
certains insectes.
Un premier exemple sera fourni par
l’étude d’un papillon, Aphantopus
hyperantus (Lép. Nymphalidé),
connu sous le nom vernaculaire de
Tristan. Cette espèce, dont les che-

nilles passent l’hiver sur des grami-
nées, se rencontre dans une grande
partie de l’Europe tempérée. Elle
semble cependant en régression
marquée dans l’Ouest de la France.
Une étude effectuée dans l’Est de
l’Angleterre (Sutcliffe O. et Thomas
C., 1996) a montré que ce papillon
fréquentait des espaces ouverts -
prairies et autres -, des clairières et
des allées forestières enherbées. 
Les observations montrent que ces
insectes passent souvent des mi-
lieux ouverts aux clairières et vice
versa. Pour ce faire, ils utilisent les
allées forestières et ne s’aventurent
que rarement sous le couvert fores-
tier. Aussi, le taux d’échange des
adultes peut-il être mieux prévu
par la distance calculée en utilisant
les allées, que par la distance géo-
graphique. Il est ainsi très probable
qu’une population de Tristan, ré-
partie entre des milieux ouverts et
des clairières reliés par des corri-
dors accueillants, est mieux armée
pour résister à des extinctions lo-
cales, liées à diverses causes.
Ceci ne doit pas nécessairement
nous conduire à créer des allées
forestières pour faciliter les dépla-
cements des papillons, ce qui
pourrait cependant être fait si la
nécessité s’en faisait sentir. Ces ob-
servations nous confirment par
ailleurs, choses importantes, que
des activités humaines en appa-
rence insignifiantes ont un impact
sur la biodiversité et que cet im-
pact n’est pas toujours négatif.
Assurément, la grande erreur se-
rait de généraliser, et des certi-
tudes étayées par peu d’exemples
pourraient nous tromper plus sû-
rement que l’ignorance. 
D’autres exemples nous suggèrent
le type d’informations qu’il nous
faut rechercher. Tout d’abord, il faut
se convaincre que, même en res-
tant au niveau des invertébrés, une
modification induite par l’homme
peut avoir des effets très différents
selon les espèces. Ainsi, en Grande-
Bretagne, on a suivi les impacts
d’épandages de chaux effectués
dans les bassins versants de ruis-
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en bref…

seaux, dans le but de lutter contre
l’acidification des eaux de surface
(Buckton S. et Ormerod S., 1997). 
Les auteurs ont ainsi observé 
les populations de Coléoptères,
d'Hémiptères et d'araignées pré-
sentes sur trois sites traités et dix
sites témoins. 
Parmi les insectes, les Hétéroptères
Véliidés et les Coléoptères Hydro-
philidés voient leurs effectifs aug-
menter de manière très significa-
tive sur les sites traités. En
revanche, les Coléoptères
Carabidés régressent très nette-
ment. Parmi les araignées on ob-
serve également des variations po-
sitives ou négatives selon les espèces.
Une analyse plus fine au niveau de
la composition des communautés
montre l’existence de profondes
modifications qualitatives, très cer-
tainement liées à l’apport de chaux.

Rappelons qu’au-dessus du niveau
spécifique, la biodiversité peut
aussi s’apprécier en fonction de la
liste exhaustive des différentes es-
pèces qui partagent un même habi-
tat ainsi qu’à leurs nombreuses in-
teractions : prédation, concurrence
trophique, etc. On attache de plus
en plus d’intérêt à cette notion qui
porte, entre autres, le nom très ex-
pressif d’assemblage, utilisé égale-
ment par les Anglo-Saxons. L’étude
de ces associations prend beaucoup
d’importance et il n’est pas dit que
le maintien de leur intégrité ne soit
pas une des clefs de la conservation
des espèces composantes.
Dans cette perspective, et dans le
cas que nous venons de citer, les
auteurs recommandent d’éviter le
chaulage quand on connaît l’exis-
tence d’importants assemblages
d’invertébrés.

Ces exemples doivent aussi nous
convaincre qu’à part des mesures
de grande ampleur, comme la ré-
duction souhaitable de l’usage des
pesticides, au champ comme au
jardin, il existe un grand nombre de
micro-mesures dont la mise en
œuvre permettrait peut-être de frei-
ner l’érosion de la biodiversité. r

r Sutcliffe O.L., Thomas C.D.,
1996. Open corridors appear to
facilitate dispersal by ringlet
Butterflies between woodland.
Conservation biology, 10(5), 1359-
65.
r Buckton S.T., Ormerod S.J.,
1997. Effect of liming on the
Coleoptera, Hemiptera, Aranea
and Opiliones of catchment
wetlans in Wales. Biological
Conservation, 79(1), 43-57.
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■ Plages dangereuses
Au Nord-Est des États-Unis, sur les plages de sable fin, dans la zone de
balancement des marées, couraient des myriades de cicindèles claires,
affairées à chasser mouches et puces de mer ou à dépecer les cadavres
laissés là par l’onde… C’était un début du XXe siècle. 
L’insecte court toujours, de ci de là, en effectifs très réduits et a totale-
ment disparu de bien des lieux. La Cicindèle des plages du Nord-Est,
Cicindela dorsalis dorsalis (Col. Cicindelidé) vit deux ans, d’abord dans un
terrier à l’état larvaire puis, les derniers mois, comme adulte patrouillant
sur la grève humide, puis pondant.
Elle ne manque pas d’ennemis : les aménagistes (qui apportent du
sable pour compenser l’érosion), les lotisseurs, les cabaniers, les bai-
gneurs-marcheurs et les automobilistes (en 4 x 4)… Et aussi les tem-
pêtes, les grandes marées, les marées noires, les oiseaux (Laridés).
Les populations survivantes sont fragmentées au point que toute catas-
trophe locale se traduit par une disparition irrémédiable.
Que faire ? Protéger ce qui reste des populations autrefois prospères sur
les rives de la Chesapeake Bay - en interdisant les activités et les travaux
destructeurs sur les sites -, d’une part, et repeupler des plages du New
Jersey jusqu’au Massachusetts à partir d’individus prélevés sur des popu-
lations encore abondantes, d’autre part. Les essais préliminaires ayant
montré que les adultes transférés se dispersent et disparaissent en 1 à 2
semaines, on installe des larves. Sur le site du Gateway National
Recreation Area, Sandy Hook (NJ), on a apporté, en 1994 et 1995, puis en
1997, 1999 et 2000, un petit demi-millier de larves chaque printemps (pro-
venant de la Chesapeake Bay), qui ont creusé leur terrier, ont survécu à l’hi-
ver et à l’été suivant (période délicate : risque de déshydratation). 750
adultes ont émergé en 2001. Mais pas plus de 6 en 2004. Un succès ini-
tial puis un quasi-anéantissement dont on ignore - faute d’observations 

- les causes exactes : tempête ou prédation par les 
Laridés ? Une opération qui doit être poursuivie, mais en
s’assurant de pouvoir surveiller le devenir des nouvelles
populations installées.

A.F.

D’après, entre autres, “Scientists helping endangered beetle population
claw its way back”, par Todd B. Bates, Asbury Park Press, 16 octobre
2006. 
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